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LA UNGUE KHASI4 

ËTUDliE BOUS LE RAPPORT DE L'ÉVOLUTION DBS FORHKS. 



INTRODUCTION 

Si l'oD jette les yeux sur la carte lînt^uistique iotitulée 
A Languagé Map of Jndia and ils border Lands, que 
l'excelleot orieDlaliste H. Robert N. Cust a annexée à son 
volume sur les langues de l'Inde (1), on voit qu'à l'extrême 
nord-est de leur territoire deux idiomes aryens de l'Inde, 
l'assami et le bengali, enferment, le premier par le nord, 
le second par le sud, une région où se trouve parlé un 
idiome étranger, le khasia. ^ l'ouest et à l'est, cet idiome 
conline à d'autres langues qui ne sont point parentes des 
dialectes aryens, mais avec lesquels, d'ailleurs, il n'a lui- 
même aucun lien de parenté. Le kliasia est parlé dans 
le pays montagneux qui sépare la vallée du Brahmapou- 
tra (au nord) du Bengale oriental (au sud); il comprend 
jusqu'à six variétés dialectales, plus ou moins diflérenles 
les unes des autres, mais parmi lesquelles il est diificile 
de reconnaître la variété qui peut être regardée comme 
type. 

(I) A Sketch ofthemodem Languages of the East Indies. I.od- 
dre*, 1878. 
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Le kbasia serait parlé par deux cent mille individus 
environ, assez civilisés si ou les compare k nombre 
d'autres populations du sud du Tibet et du nord de la 
Birmanie. 

Celte langue toutefois n'a aucune littérature propre, 
aucun système graphique. Les documents que l'on a re- 
cueillis, soit des récils populaires, soit des traductions des 
livres chrétiens, sont transcrits en caractères bengalis ou 
en caractères européens. 

L'ouvrage le plus important est la grammaire du Rév. 
W. Pryse : An Introduction to the Kkasia Language, œm- 
prising a Grammar, Sélections (or Reading, and a Voca- 
bulary (Calculta, 1855). L'est ce petit manuel qui a servi 
de base à notre travail. 

Pryse cite neuf ouvrages pubhés en kbasia avant sa 
grammaire : le Nouveau Testament, traduit et publié A 
Sérampour en 1831 ; un catéchisme pour les enfants, en 
caractères bengaUs, ibtd., 183fi; la version du ■ Motber's 
Gifl », par le Rév, T. Jones, en caractères romains (Cal- 
cutta, 1842); un catéchisme spirituel, par le même (Cal- 
cutta, 1845) ; par le même, l'Évangile selon Matbieu (ibid., 
1846) ; un livre (J'heures par le même (ibid., même année) ; 
de W. Lewis, un petit catéchisme doctrinal et historique 
{ibid., 1848) ; du même, un petit livred'hymnes(ti!d., 1850) ; 
enfin un livre d'heures publié en 1852, dans la même 
ville, par la Société des livres scolaires. 

En 1871, la Société biblique de Londres a fait paraître, 
en caractères latins, le Nouveau Testament. 

L'idiome kbasia est pour le linguiste d'un intérêt toat 
spécial, particulièrement eo ce qui concerne la structure. 
On peut trouver sans doute, dans les contrées du Tibet 
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méridional et de l'extrême Orient, plus d'un idiome pré- 
sentant, comme le khasia, la phas^ de développement 
morphologique qui répond au passage du monosyllabisme 
à l'agglutination; mais on n'en connaît pas, jusqu'ici, qui 
présente d'une façon plus frappante ce phénomène capital 
d'évolution. 

C'est dans la mise en relief de ce fait que peut reposer 
l'intérêt de notre étude. 



§1"'. 

PHONÉTIQUE. 

Exposons tout d'abord le matériel phonique, dont la 
simplicité est grande. 

Nulle difficulté pour les voyelles a, i, u, et leurs longues 
â, i, û. (Il est entendu que m a la valeur non de « u n 
franf^ais, mais bien de < ou 9). 

Le son de e n'est point fermé comme, dans les mots 
I été, séché >;. c'est une voyelle ouverte, dont le son est 
celui de « sec, net o ; la longue ê se retrouve dans < fête, 
bête s. 

Â ces huit voyelles il faut joindre bref, analogue à 
celui de » mort, sort >. Le khasia ne possède point notre 
f ô t> de < dôme, mot, jaune, beau >. 

Une dixième voyelle est assez difficile à transcrire. Pryse 
la rend par i y » et la compare à « u 1 de l'anglais 
f pun, fun, sun s. Il est de toute évidence que l'on doit 
avoir recburs ici à un signe figuratif conventionnel; mais 
ce signe, yt peut-il être saos inconvénient? Sans doute, 
la demi-consonne « y » (de « yeux, yole ») n'existe pas en 
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kliuiiia ; mais le rôle de ce signe, dans la langue française, 
rendrait par trop difficile la lecture d'un texte khasia, dans 
lequel il serait censé figurer la voyelle spéciale dont il est 
question. Le signe ô sérail assez acceptid)le s'il ne prétait 
à confusion avec u, brève de û. Faute de mieux, nous 
nous servons de œ, tout en faisant observer que cette 
voyelle est brève. 

Deux voyelles se succédant immédiatement ne se con- 
deni^enl pas en uiie seule voyelle; les deux sons se suivent 
d'une façon distincte, chacun avec sa valeur propre : 
aiom, saison, période; aiei, don, présent; û», continû- 
ment ; prononcez : i+a + i, a + i+e + i, etc. , etc. 

La demi-voyelle iv a le son du « w i anglais : ujak, 
rivière ; wan, venir. A la fin des mots, ce w s'affaiblit 
beaucoup: deto, terre; _;tuf, d'babitude; mraw, serviteur; 
ce w terminal est toujours une demi-voyelle, mais plus 
rapprochée peut-être de l'ordre des voyelles que de 
l'ordre des consonnes. (Le fait est tel que la version du 
Nouveau Testament, publiée par la Société biblique de 
Londres, figure le w final par u ; briu, homme; jiu, tou- 
jours ; sau, quatre, pour briw, jiw, saw). 

Nous arrivons aux consonnes. 

Point de difHcullé pour les explosives ordinaires : k, t, 
p et g, d, h. (Inutile de faire observer que le j/ se pro- 
nonce devant t. e, œ comme il le fait devant a, o, u.) 
Toutes ces consonnes explosives, sauf le d, peuvent être 
aspirées: kkla, tigre; Ihaw, faire; phêr, différence, etc. 
Le AA vaut k + h, le gh vaut «^ -f- A, et ainsi de suite. 
Le pk, dans certaines localités, devient /; mais, en prin- 
cipe, il vaut p + h, c'est-à-dire l'explosive suivie de l'aspi- 
ration. 
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Aucune difficulté non plus pour les nasales m et n, 
pour les roulantes r et l. 

Le j (jan, près; jêr, nommer; ^iw, d'habitude) vaut 
c dj > français, de « adjoint, adjuger ■. 

Les sifflantes sont au nombre de deux : s, ayant la valeur 
de la sifdante de a suspensif, session », et s, celle de 
« sh * anglais, » 6 » croate, f ch i de t chiche, cher- 
cher ». 

Quant à l'aspirée h, elle est émise, selon les localités, 
avec plus ou moins d'intensité. 



§n. 

Au surplus, aucune loi phonétique particulière. 

On trouve simplement quelques exemples de composi- 
tions syncopées, c'est-à-dire de polysynlfiétisme : deux mots, 
servant à rendre une idée plus ou moins unique, sont ac- 
colés l'un à l'autre (composition), et, subissant une mu- 
tilation (syncope), arrivent à former un tout indivisible. 
Exemples : 

bam, point cela = ba, cela, + œm, non; — um, 
il ne = u, il -H cem, non ; — ngan, je [au futur] = nga 
+ cen; un, il [au futur] = m -|- os»; kin, ils [au futur] 
ki = + cen. 

On transcrit ces formules avec une apostrophe : fra't», 
u'm, ki'n, etc. 
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s m. 

LES NOMS, SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 

INDICATION DO OENRE ET DU NOMBRE DKtiS LES KOHS. 

Le masculin et le féminin. — Le singulier et le pluriel. 

Le khasia connaît deux genres : le masculin et le fémi- 
nin; deux nombres: le singulier et le pluriel. 

Comme dans toute langue monosyllabique, le mot, quel 
que soit son genre, reste invariable, et il reste invariable 
également s'il correspond à une idée d'unité (un homme] 
ou à une idée de pluralité (des hommes). Voici, par 
exemple, le root ksew: s'agit-il d'un chien mâle, s'agit-îl 
d'un chien femelle, s'agit-il d'un ou de plusieurs chiens? 
c'est ce que ce mot par lui-même ne laisse pas entendre. 
Il faut avoir recours Â un procédé accessoire, à un artifice. 
On fait précéder le nom dont il faut déterminer le genre 
soit du mot u, qui signifie < il «, soit du mot ha, qui 
signifie « elle >. Exemples: 

tt briw, l'homme; ka hriw, la femme; — u ksew, le 
chien; ka ksew, la chienne; — m kun, le fils; ka kun, la 
fille; — « ksiw, ka ksiw; — m nong, l'homme indigène; 
ka nong, la femme indigène ; — u sim, l'oiseau mâle ; ka 
sim, l'oiseau femelle. 

Ce procédé est d'une grande simplicité, et on le retrouve 
dans les langues les plus élémentaires, comme dans les 
idiomes les plus développés. Le japonais dit : o néko, le 
matou ; mé néko, la chatte ; — o usi, le taureau ; mé usi. 
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la vache. Le latin dit : mas canis, femina canis, un chien, 
une chienne. 

Nous verrons plus loin que ces mots u, ka, constituent 
le pronom démofislratif. Le pluriel de ce pronom est ki 
pour les deux genres, pour te masculin comme pour le 
féminin. Nous aurons plus loin à nous demander comment 
ce pluriel est formé; pour l'instant, nous devons remar- 
quer que son grand défaut est de laisser indécis le genre 
des mots : ki briw signifie, selon l'ensemble de la phrase, 
a les hommes » ou i les femmes », ki hun « les fils > ou 
« les filles ». Souvent, à la vérité, la phrase tranche 
d'elle-même^la difficulté, mais parfois il peut y avoir doute. 
Dans ce dernier cas, on emploie un nouvel artifice, tout 
à fait analogue à celui dont use le latin lorsqu'il dit mas 
canis, femina canis; après le mot dont le genre demande 
à être déterminé, on place soit le mot signifiant a mâle ». 
soit le mot signifiant t femelle a. 



UV. 



La répartition des mots du khasia, sous le rapport du 
genra, est fort disproportionnée, l<)n dehors des noms 
d'êtres animés mâles (l'homme, le taureau, le coq) et des 
noms d'agents s'appliquant à un être mâle (le danseur, le 
buveur, opposés à la danseuse, la huveuse), il y a bien 
certains mots du genre masculin, tels que u maw, la 
pierre, le roc ; u klûr, l'étoile ; mais la plus grande partie 
des substantifs appartiennent au genre féminin : foi ding, 
le feu; ka met, le terrain; ka ri, la contrée. Sont égale- 
ment féminins les noms abstraits, tels que : ha bor, l'au 



fbïGoogIc 



torité; ka pop, le péché; ka phêr, ta différence; ka ram, 
la dette. 

En principe, l'adjectif suit immédiatement dans la phrase 
le substantif auquel il sert d'épilhéle ; ka stwng bakhraw, 
un grand village; ha ki jainkûp bajerong, dans des robes 
longues (Marc, xii, 38) ; u briw habka bad bahok, un homme 
bon et juste (Luc, xxiii, W). Parfois l'épithèle précède le 
substantif, bakhraw « lum, une grande monlagne; mais 
cela est plus rare. Parfois elle le précède en prenant elle- 
même le mot qui sert d'article: u bakhraw ulum. Parfois 
encore la particule déterminative du genre est apposée 
aus deux noms, alors même que t'épilhète vient après le 
substantif : u lum u bakhraw. Aulres exemptes: haha la 
wan te kawei ka riw kœnthei ka baduk, il vint aussi anc 
pauvre veuve (Marc,xi[, 42); kine ki jingtei ki. bakhraw, 
ces grandes construclioas (Marc, xm, 2). Il ne semble pas 
qu'il y ait ici de règles bien précises; mais il est certain 
que la première formule est la plus usitée : la particule 
du genre, le substantif, l'épithèle. 



S V. 

LES PRONOMS. 

PRONOMS DÉMONSTRATIFS LT PRONOMS PEBSONKELS. 

Indication du genre et du nombre. 

Premièrement, les pronoms démonstratifs qui servent 
d'articles devant le nom (u briw, l'homme; ka briw, la 
femme ; ki briw, les hommes) et d'éléments indicatifs de 
la troisième personne devant le verbe (« ioh, il a ; Ao iok. 
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elle a ; ki iok, ils ou elles ont) pt^sentenl au singulier une 
forme pour le masculin u et une forme pour le féminin 
ka; mais le pluriel est commun aux deux genres : H, ils 
ou elles, les. 

Nous nous trouvons ici (levant un fait excessivement 
curieux, an fait évident de flexion dans une langue qui se 
dégage à peine du raonosyllabisme pour entrer dans la 
période .de l'agglutination. 

Qu'est-ce en effet que la flexion? C'est le phénomène 
d'un mot recevant une modilication quelconque dans son 
expression, grâce à une variation phonétique, et cela sans 
qu'il y ait accession de quelque élément de dérivation. 
Ainsi, en arabe, nous trouvons le singulier Hlab, livre, 
kalh, cœur, et le pluriel kulvh, kulub. Eh bien! de ka, 
signifiant i elle, celle-ci » au singulier, à /ci, signifiant 
I elles, celles-ci * au pluriel, il y a un véritable fait de 
flexion : une modification phonétique, à savoir le change- 
ment de a en t, a amené une modîQcation de sens. 

Deux choses restent à éclaJrcir : pourquoi la voyelle t 
exprime-t-elle le pluriel, et pourquoi ki, forme fléchie du 
féminin ka, est-il également appliqué au masculin? La 
réponse à cette double question reste encore à découvrir ; 
nous ne l'avons pas encore trouvée. 

Secondement, les pronoms personnels sont les suivants : 

nga, je (pour les deux genres); me, tu (toi homme, 
tu...); fha, tu ^toi femme, tu...); m, il; ka. elle; ngi, 
nous (pour les deux genres) ; phi, vous (pour les deux 
genres); ki, eux, elles. 

Dans les formes ngi, nous, et phi, vous, nous trouvons 
te phénomène de flexion dont il vient d'être parlé quelques 
lignes ci-dessns : a fait place à t. 
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De plus, nous voyons. qu'à la seconde personne du plu- 
riel phi, formé du féminin pka, vaut également pour le 
masculin me. Il y a ici un fait tout analogue à celui que 
présente ki, pluriel de ka, elle, devenant par extension 
pluriel de u, il, lui. 

Plus loin, en parlant de la formation des mots et de la 
dérivation, nous aurons à énumérer un certain nombre de 
formes dérivées des racines pronominales; pour l'instant, 
nous n'avons pas à les citer. 



§VI. 

COMMENT EST RENOUE LA NOTION DES CAS. 

Pryse fait très-justement observer, dans sa grammaire, 
qu'en khasia il ne saurait être question de cas, à propre- 
ment parler. Le « cas » grammatical est rendu par un élé- 
ment dérivatif adjoint au mot em, es, dans le latin laborem, 
labores; s, m, dans fi^lius, filium. 

Ici, en khasia, autre procédé: nous nous trouvons en 
présence de mots vides exprimant les relations qu'ont entre 
eux les mots pleins. 

Ces deux termes de molspleins el de mots vides deman- 
denl à être expliqués. 

Organiquement, toute racine, tout monosyllabe, formant 
par lui-même le mot dans une langue isolante, est en pos- 
session de sa valeur pleine et entière de signîtication ; 
illier, donner, briser, etc., etc., el la phrase, dans cet 
idiome, n'est qu'une suite de racines, de mots monosylla- 
biques ayant tous leur pleine et entière acception. On 



fbïGoogIc 



— 13 — 
comprend sans peine ce qu'un tel système ofTre de diffi- 
culté lorsqu'il s'agit de laisser entendre les relations que 
les différents mots ont entre eux. Cette difficulté donne 
naissance à un expédient que nous retrouvons usité dans 
tous les idiomes monosyllabiques, dans le chinois, par 
exemple, et dans le siamois. Voici quel est cet artifice : un 
mot, une racine monosyllabique perd une partie de son 
acception primitive, une partie de son acception large et 
pleine, et ne sert plus qu'à exprimer les relations qu'ont 
entre eux tels et tels autres mois qui conservent, eux, leur 
acception entière. Ainsi, la racine dont le sens est celui 
de « aller » prendra le sens plus restreint de la préposi- 
tion f à, vers ». Nous retrouvons dans nos langues un 
phénomène tout analogue. En latin, par exemple, le mot 
circum, autour (qui n'est qu'une forme aecusative du 
nominatif circus, cercle), a perdu de sa valeur primitive 
et est devenu un élément de relation : circum collum, cir- 
cum illum. C'est un mot vide, tandis que circus ust rfstè 
un mot plein. Cette distinction des racines vides et des 
racines pleines est le fonds même de la langue chinoise ; 
bien plus, c'est elle qui va constituer le passage de l'état 
monosyllabique h l'état agglutinant j c'est le facteur de 
l'évolution linguistique la plus importante peut-être. 

C'est ce que nous aurons à remarquer plus loin, en 
traitant de la formation des mots polysyllabiques en kha- 
sia. Pour^^r instant, nous constatons que c'est au moyen de 
la transformation de racines pleines en racines vides qi.e 
le khasia exprime les notions divei-ses que le latin rend 
par des cas : labor-em, labor-es, etc. 
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ImUcation du régime, toit «ftrecf (aeeutatif), toit indirect {datif). 

La particule dont la foDction est d'indiquer ainsi la 
notion objective est ta, que d'ailleurs on ne rencontre 
plus comme mot indépendant, comme racine t pleine ■, 
et qui a entièrement passé à la condition de racine 
• vide B. Entre la particule en question et le substantif se 
place naturellement la particule d'origiae pronominale qui 
indique le genre et le nombre du substantif. Exemples : 

u kun, filius ; ta u kun, filium ; ki ktin, fitii ; ta ki kun, 
filios; t'a ka kun, flliam ; ta ki kun, allas. 

Ici, il s'agit d'un accusatif, comme, par exemple, 
dans les phrases que voici ; ki dang iabred ta ka jar, 
ils jetaient un filet (Marc, i, 16); u lapân ta ka met, il 
demanda le corps (Luc, xxni, 52); ki la iarak kt maw, ils 
prirent des pierres (Jean, viu. 53). 

U s'agit d'un datif dans : kumba u Jonas u la long ka 
dak ia ki nong Ninebe, de même que Jonas fut un signe 
pour les Ninivites. 

Dans lapbrase suivante, on trouve les deux acceptions : 
bad u la pœnmih ia ka reng ia ngi, et il nous suscita un 
sauveur (Luc, i, 69). 

Inutile d'ajouter que la particule indiquant le genre et 
le nombre n'a rien à faire lorsqu'il s'agit d'un pronom 
ia u I lui 1 ou < à lui * ; ta ka t elle u ou « à elle » 
ta ki « eux, elles, à eux, à elles » ; ta nga t moi, à moi > 
ta ngi, ia pha, ia phi, etc. 
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InàieaHûn de la localité, du liége: ha. 

Exemples : ha ka wah lordan, dans le fleuve du Jour- 
dain (Marc, I, 5); ha kata ka sngi, en ce m£me jour 
(Bfarc, IV, 35) ; Aa Aa Hng, dans le bateau (Marc, v, 31). 

Ce même ha indique également la personne à laquelle 
on s'adresse : u la ong ha là, il leur dit (Luc, xxii, 40); 
u ong ha ka, il lui dit, il dit à elle (Jean, ii. A); ai ha ngi, 
donne-nous (Lac, xi, 3). 

Indkalion de laprovmanee, du lieu dt torlie ou d'extraction : n&. 

Exemples : na ka um, [au moment où il sortait] hors 
de l'eau (Marc, i, \0);naka Itng, hors du bateau (Marc, v, 
â) ; uwet na phi, l'uD de vous (Luc, xi, 5). 

Indication de la concomitance, du concourt {lathi mecum, tecom) : bad. 

Exemples : bad nga, avec moi ; bad u, avec lui ', bad 
kiba ki khadar ngul, [il s'en alla] avec les onze [individus] 
(Marc, XI, H). 

Ce même mot bad a le sens de la conjonction t et > : 
u briw babha bad- bahoh, un homme bon et juste 
(Luc, xxin, 5U). 

Indication du mode d'ilre, de la nature d'une chose (laUii vas ei auro, 
statua ex œre) ; indication du moyen employé: <3a. 

Exemples : da ka jingiainêh-minot jong phi, par 
votre persévérance (Luc, xxi, 19); da ka bor, au moyen 
de quel pouvoir (Luc, xx, 2); da u, par lui, grâce à lui 
(Jean, m, 17). On comprend aisément comment ce mot 
auxiliaire placé avant la racine verbale exprime le sens de 
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notre participe présent : da ong, disant ; da bam, en man- 
geant. 

Indication de Cailée, de Varrivêe en un lieu: ia. 

Exemples : sa ka Gaiiiaia, [Jésus alla] dans la Galilée 
(Harc, I, 1.4); sa u lum, [il monta ensuite] sur ta mon- 
tagne (Marc, m, 13); sa ka snong, [allez] dans le village 
(Marc, XI, 2). 

Indication (Jti génitif: joog. 

Exemples: kœpâjmig ngi, notre père {Mathieu, vi, 9j; 
ka kti jong me, la main (Mathieu, v, 30); ka ing jong 
nga, ma maison, la maison de moi (Luc, xix, 46). 

Parfois on supprime cette particule jong, et le sens géné- 
ral de la phrase supplée aisément aU sous-entendu : ha 
ka ing u blet, dans la maison de Dieu (Marc, ii, 26); m kun 
u briw, le fils de l'homme (Luc, xxii, 69); phi long ka 
mluh ka pœrtkei, vous êtes le sel de la terre (Mathieu, v, 
13); ha ki kti ki briw ki bapop, entre les mains des 
[hommes] pécheurs (Luc, xxiv, 7). 

Ces six ou sept racines passées à l'état de mots auxi- 
liaires, de prépositions (comparez, en Français, à moi, de 
moi, en moi, pour moi, sur, sous, par, avec moi, etc.), ne 
sont pas les seuls auxiliaires de cette espèce et jouant ce 
même rôle; il y en a un certain nombre d'autres plus ou 
moins importantes, en général composées, comme, par 
exemple, sabar, hors de. 
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§vin. 

SONT RKNDUKS LA MOTION DO HODB KT CELLE 
DD TIMPS. 

Sons le rapport de la structure dn mot, pas plus de 
formes conjuguées que de formes déclinées, pas plus de 
conjugaison que de déclinaison. 

Il faut pourtant que le mot indiquant dans la phrase 
Vaction, le mot qui correspond à la notion de verbe, reçoive 
d'une façon ou d'une autre les indications de temps 
(je fais en ce moment, j'ai fait hier, je ferai ultérieure- 
ment) et les indications de mode (puissé-je foire 1 que je 
fasse, etc., etc.). 

C'est encore au moyen de mots auxiliaires, au moyen 
de racines qui de pleines sont devenues vides (voir 
ci-dessus, I VI), et ne servent plus que d'éléments de rela- 
tion, que le khasia a exprimé ces différentes notions. 



§IX. 

Occapons-nous d'abord de l'iadication du temps. 

Le temps présent est rendu de deux façons ; la plus 
simple consiste dans cette formule : le monosyllabe à idée 
verbale précédé du sujet (soit nom, soit pronom). Exemples : 
nga ong, je dis; u ong, il dit; ngi ong, nous disons; pM 
ong, vous dites. La seconde manière d'exprimer le pré- 
sent est l'emploi d'un auxiliaire, dang, intercalé entre le 
sujet et le mot à idée verbale. Ce mot dang comporte le 



fbïGoogIc 



sens de < être en traio de ». Exemples : At dang iabred û 
kajar, ils jettent, [ils sont en train de jeter] le filet 
(Marc, I, 16); Aâia ki dang iapœllait, tandis qu'ils sont 
en train de détacher [l'ànon] (Lac, xix, 33) ; dang tngov), 
il écoote, il est appliqué & écouter (Luc, xx, 45); hiUta u 
dang hrm te, tandis qu'il parle encore (Luc, xx, 47). 

Cette nuance s'exprime plus facilement en anglais qa'en 
français : ngi ioh, we hâve; ngi dang ioh, we are baving. 

Notons que l'auxiliaire dang se présente çà et U avec 
sa valeur de racine t pleine », avec le sens de : mainte- 
tenant, en ce moment. 

Le temps passé, que nous appelons le passé défini 
(j'eus, je fis, je mangeai), se rend au moyen de l'auxi- 
liaire Ut. Exemples : u la ong te ha u, et il lai dit, il dit 
alors à lui (Marc, u, 14) ; liaba ha la ieng ka sngt, qnand 
parut le soleil (Harc, iv, 6) ; u te tip, il connut (l^arc, 
TOI, 17). 

Ici encore peut intervenir l'auxiliaire dang, dont il a été 
parlé ci-dessus : ngi la ioh, we had ; ngi la dang ioh, we 
were having ; naba u lok joTig nga u la dang pot ha nga, 
car un mien ami est arrivé [vient d'arriver] chez moi 
(Luc, XI, 6). 

Le mot la n'est pas toajoars un mol < vide », un mot 
auxiliaire ; il se rencontre parfois avec sa valeur < pleine > 
et possède le sens de c puisque, depuis qne p. 

Une troisième notion de temps est celle que nous appe- 
lons le parfait indéfini (j'ai eu, j'ai dit, j'ai fait). En kbasia 
on emploie ici deux auxiliaires: dang, dont il vient d'être 
parlé, et lah, qui a le sens de c pouvoir, être capable 
de ». Exemples : nga dang lah ioh, j'ai eu; nga dang lah 
tip, j'ai conbu ; nga dang la ong, j'û dit. 
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U notÎQB da wtre pluç-gue-pa^ai; (j'ftwis eft, j'a^aja 
dU) s» rend an otoyea <ie ce même sm^liaire iaft, auquel 
on adjoint doq pfa^s l'auxiliaire âang dii présçiQj, (paîs 
bieq L'auxiliaire Ut du passé : ngçi la Ic^ ioh, j'avais eu> 

Le|[|)a$(4 distingue deux sortes dftfptur op, pour [pi^^^ 
dire, exprime le futur de deux façopg. S'il s'qgit de rendr» 
la notion ordinaire et générale du temps à venir, i| em- 
ploie l'auxiliaire œn, dont la voyelle iqitiale tombe, ^t 
dans l'écriture est remplacée par uoe apostrophe ; nga'n 
ioh, j'aurai ; ka'n Hp, elle j[connai^ra ; nga'n sak ta phi, 
je vous supporterai (Luc, ix, 41); nga'n bûd io me, je te 
suivrai {ibid., 57), 

S'il s'agit de faire entendre qu'oit est sur le point de 
fdire Felle du telle chose, à l'auxiliaire (m ou jojnt un 
second auTciliairç sa. Exemple : u'n m iok, elle va avoir 
( she is about to bave >. Cette racine sa se rencontre 
quelquefois avec sa valeur c pleipe > et entière, avec le 
Hfias de f environ, aux environs de i. 



§X. 

Cela dit sur la façon don^ \q temps est exprimé, voyons 
comment on rend les différentes notions de mode. 

En ce quj concerne notre indicatif, celui du présent, 
celui des temps passés, celui du futur, nulle difficulté, 
aucun auxiliaire : u tip, il connaît; u la tip, iUconnut; 
u'n tip, il connaîtra; et ainsi de suite. 

Pour l'optatif ou potentiel (puisse-t-il avoir ! paisse-t-il 
.icannaîtrel), on a recours à l'un quelconque de ces deux 
«aittliaires, lah, mng. Le premier, ioh, entre, ainsi que 
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nous rarons va plas bant, dans la compositioD de deox 
des formules do temps passé {ka dang lah ioh, elle a en ; 
ka la lak ioh, elle avait ea). Nous avons dit que le sens 
de cette racine est celai de c pouvoir, être capable de t. 
Exemples : ka lah ioh, pnisse-t-elle avoirl phi lah tip, 
puissiez-voDS connaître I 

L'autre auxiliaire, ayant le même office, nang, a égale- 
ment le sens primitif de t pouvoir t, avec cette nuance 
que l'on possède ici la connaissance de ce qu'il faut pour 
accomplir l'acte en question. Ainsi, on se servirait de 
l'auxiliaire nang pour traduire une phrase telle que 
celle-ci : f Puisse-t-il savoir se tirer de ce mauvais pas I > 

Si l'on veut exprimer le mode optatif du temps passé, 
l'ordre de la phrase est celui-ci : en premier lieu le pro- 
nom, en second lieu l'auxiliaire du temps, puis celui du 
mode, pais le mot principal : u la nang ioh. 

Notre mode conjonctif ou subjonctif se rend, comme 
dans nos langues analytiques, au moyen d'un mot passé 
à l'état de pure et simple conjonction, lada. U n'y a point 
lieu d'insister sur cela. 



§XI. 

11 nous reste à parler de la façon de rendre notre impé- 
ratif (prends, lis) et notre infinitif {prendre, lire). 

Pour' le premier, on l'exprime parfois par la seule 
racine verbale {ioh, tip), et l'ensemble de la phrase laisse 
comprendre qu'il s'agit d'un impératif; ou mieux, et c'est 
le cas ordinaire, oa emploie un mot auxiliaire,' to, qui a 
d'ailleurs conservé parfois sa signification pleine et entière 
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et ne remplit pas ce rôle unique de racine a vide >. 
Exemples: lo ai, donne; to tip, connais; to bûd ta nga, 
suis-moi (Luc, ix, 59). 

Pour le second, on emploie un root auxiliaire, ban. 
Exemples : ban Up, connaître ; ban bûd, suivre. 



§xn. 

OBSERVATION CONCERNANT LES PHRASES VERBALES NÉQATIVE8. 

L'élément indiquant la négation est œm; au présent et 
au passé, il se place immédiatement après le sujet et perd 
sa voyelle initiale (comme l'élément du futur, ci-dessus, 
§ IX): tiga'tn Hp, je ne connais pas; u'm la tip, il ne 
connut pas; k^m dang lah tip, elle n'a pas connu. 

Au futur, l'ordre des mots est le suivant : sujet, élément 
du futur {(m), élément négatif {œm), mot indiquant l'ac- 
tion : ngi'n œm tip, nous ne connaîtrons pas. 



gxin. 

COMMENT LE PASSIF EST INDIQUE. 

Par une tournure assez singulière, par un, procédé syn- 
taxique qui, d'ailleurs, s'explique assez facilement, entête 
de la phrase on place l'élément indiquant le passé, la (voir 
ci-dessus, § IX), puis vient le mot désignant l'action, puis 
enlin, avec la préposition indiquant qu'il est l'objet de la 
phrase (ta, § vu), le mot qui, chez nous, est le sujet pas- 
sif : to ttp ùt u, il est connu ; la 6ûd ta ki, ils sont suivis. 
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Exemples : la mâp ta ki pop, les péchés sont par- 
donnés (Lnc, VII, 48) ; la khâ ta u nongpcenim, un sanvear 
est né (Luc, II, 11); la phah ia nga, j'ai été envoyé 
(Uc, IV, 43). 

8 XIV. 

DE LA TOlUfATION DES HOTS. 

Si le khasia était encore i la première période morpho- 
logique du langage, le présent chapitre n'aurait point rai- 
son d'être. En efTet, dans une langue purement et simple- 
ment monosyllabique, la racine même forme le mot, la 
racine même est identique au mot, racine et mot sont 
tout un. 

Une grande partie des mots da khasia sont de vraies 
racines monosyllabiques ; mais il est un certain nombre 
d'autres mots qui sont constitués de l'agglomération de 
plusieurs syllabes, et qui appartiennent ainsi à la seconde 
phase du développement morphologique. 

C'est la structure de ces mots de plusieurs syllabes que 
nous avons à étudier. 

Nous les classerons en deux groupes bien distincts ; 
mots composés, mots dérivés. 



.§XV. 

ItOTS COHPOSiS. 

Deux ou' plusieurs racines monosyllabiques s'agglomèrent 
ensëtâblô.'gârdàât't^aMne leur sens plein et 'entrer, 'mais 
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donnant naissance par leur réunion même â une concep- 
tion plus générale. C'est le procédé que l'on emploierait 
eo français si, prenant les fools < père > et o mère i, et 
les soudant l'un à l'autre, on formait un composé ayant le 
sens de t ancêtres immédiats ». Dans plusieurs langues 
monosyllabiques, ce procédé, cet expédient est usité; ainsi 
en chinois, de f4 < père * et mù t mère », on forme le 
composé fû-mù a parents » ; de hiung t frère aine > et ti 
t frère 'cadet », on forme le composé hiung-ti t les deux 
frères ». 

Parmi les composés du khasia, on peut citer ceux dans 
lesquels entre le mot kren, parler, tels que krenbein, 
reprocher; hrenset, parler indistinctement; ftreniat, parler 
distinctement; krendaw, critiquer. Comparez les mots 
daw, sai, etc.; ceux dans lesquels entre le mot leh, faire, 
tels que lehhein, persécuter, mépriser; lehum, uriner. 
Cf. unt, eau, etc. 

De tttuet, un, et fat, de nouveau : uwâ-pat, un autre, 
encore un ; de kiwd, pluriel du précédent, et du même 
pat: kiwei-kiwei-pat, d'autres encore. 

Citons encore, et sans insister : arkti, deux mains, com- 
posé de âr, deux, et de kti, main ; niamblei, religion, 
composé de niam, coutume, pratique, et de blet, divinité; 
sawiong, rouge et noir, composé de saw, rouge, et de 
iong, noir; sepsngi, occident, couchant, composé de sep, 
tomber, et de sngi, jour, etc., etc. 
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§XVI. 

HOTB DÉRIViS. 

Les mots dérivés sont beaucoup plus intéressants que 
les précédents. Ici nous nous trouvons tout à fait dans la 
seconde période morphologique ; nous avons affaire à une 
langue dont les formes sont agglutinées. 

Le mot dérivé se compose de deus (ou plusieurs) racines ; 
l'une, principale, ayant conservé toute sa valeur radicale, sa 
valeur t pleine • ; l'autre, l'élément dérivatif, n'ayant plus 
qu'une valeur d'auxiliaire. Ainsi, dans les mois latins pater, 
mater, frater, la première syllabe est radicale et porte le 
sens principal ; la seconde, ter, ne joue qu'un rôle acces- 
soire : c'est une ancienne racine t pleine > qui est devenue 
f vide » et s'est intimement soudée, pour mieux la déri- 
ver, à la racine qui s'est maintenue ■ pleine *. 

Lorsque l'élément dérivatif est agrégé {comme c'est le 
cas dans faler, mater, frater) après la racine qu'il s'agit 
de dériver, cet élément reçoit le nom de mffiax; il y a 
dérivation par sufâxe. Lorsqu'il précède l'élément radical 
(si, par exemple, l'on disait ierpa, terma, terfra), il est dit 
préfixe, et il y a dérivation par préâxe. 

Certaines langues agglutinantes ne connaissent qu'un de 
ces modes de dérivation ; d'autres les emploient simultané- 
ment. Le khasia est dans ce dernier cas. 
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§ XVII. 

DÉRIVATION PAR PR^FIXICS. 

C'est, en khasia, la plus fréquente. On retrouve parfois, 
avec son sens de racine t pleine », la racine qui, devenue 
t vide >, sert d'élément dérivatif. 

C'est le cas pour nmg qaî forme nombre de mots ap- 
pelés < noms d'agents d. Citons une douzaine de racines 
dérivées par cet élément : âp, veiller ; mmgâp, veilleur ; 

— bûd, soivre; nongbûd, suivant; — ban, presser; 
nongban, oppresseur; — dih, boire ; »ionydtA, buveur ; — 
katn, travailler; nongkam, travailleur; — pm, envier; 
nongpen, envieux; — pra, transgresser; nongpra, trans- 
gresseur; — phla, confesser; nongpbia, confesseur; — 7 
sâd, danser ; nmgsâd, danseur; — ihaw, créer ; nongtkaw, 
créateur; — thah, écrire; nongthoh, écrivain; — tuh, 
voler; nongtuh, voleur. 

Le mot jing, chose, a parfois aussi sa valeur pleine et 
entière. C'est un préfixe souvent employé : 

thung, planter; jingthung, plantation; — mm, bai- 
gner ; jt»j/s«m, bain ; — bam, manger ; jingbam, aliment; 

— duk, détraire; jingduh, dissolution; — katn, tra- 
vailler ; jingkam, ouvrage ; — mon, souhaiter ; jingmon, 
soohait; — ong, dire; jingong, un on-dit; — thaw, 
créer; jingthaw, créature; — mut, penser; jingmut, 
pensée; — dum, obscur; jingdum, obscurité; — hok, 
juste ; jinghoh, justice. 

L'élément ta indique la mutualité, la concomitance, 
l'association : 
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doit, mordre; iadait, mordre muluellemeot; — dot, 
battre ; iadat, combattre ; — dih, boire ; iadih, boire en- 
semble ; — khem, saisir ; iahhgm, saisir mutueUement ; — 
kren, racooter; iakren, converser. 

L'élément pœn indique la causalité : 

ap, attendre; ;)œna;i, faire attendre; — .&uA, placer; 
pœnbuh, faire placer; — dik, boira ; pœndik, faire boire; 
— Adp, tomber; pœnkâp, renverser; — ioh, avoir; 
pcmioh, procurer; — ong, dire; pœnong, faire dire"; — 
Jim, prendre; pœnsim, faire prendre; — bha, bon; 
pœnbha, améliorer; — bûn, nombreux; pcenbûn, multi- 
plier; — Uh, blanc; pœn/tfe, blanchir; — saw, rouge; 
pœnsaw, rendre rouge. 

Au moyen de l'élément ba, préfixé, on forme les mots 
ayant la valeur d'épithètes : 

/tA, balih, blanc; iong, baiong, noiT;bha, bc^ha, bon. 

Dans les exemples qui viennent d'être cités, la déri- 
vation n'a lieu que par un préfixe ; elle peut avoir lieu 
par deux préfixes, c'est-à-dire qu'une racine déjà dérivée 
peut être dérivée une fois encore. Ainsi, un monosyl- 
labe peut être tout d'abord dérivé par l'élément de ré- 
ciprocité (ia), et le mot ainsi formé. peut être dérivé 
à son tour par l'élément indiquant la causalité (pten). 
Exemples : 

kren, raconter; iakren, converser; pœnù^ren, faire con- 
verser; — toA, avoir ;tctwA, posséder ensemble ;p(enùi»âA, 
causer une possession mutuelle; — sem, trouver; iasem, 
se rencontrer ; pœnisem, laire se rencontrer. 

Ce procédé de dérivation secondaire est commun, à tojus 
les idiomes -a^lutiaants ; mais les uns n'en .usent que 
d'une manière assez discrète, tandis que d'auti;^,j(j^ds.^e 
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le nwrgy"' 'e' ** torcv avec des suffixes «t non des 'pré- 
fiies) le développent considérablement. 

Il y a, d'aillenrs, d'autres éléments de dérivation {par 
préfites dans la langue khasia que ceux dont nous avons 
donné -ci-dessns -quelques exemples; mais nous pouvons 
nous contenter d'avoir fait connaître les plus importants, 
puisque ntnts n'étudions ici que la structure même de la 



§ XVIU. 

DiniVATION FAR SDPnXBS, 

Elle est moins importante en khasia que la dérivation 
par préfixes, mais nous devons la signaler. 

Les dérivés par le suflixe ba se présentent fréquem- 
ment : uba, lequel; kaba, laquelle; hiba, lesquels, les- 
quelles, dérivés à base pronominale. Exemples : kiba ki 
Irai jong u, ceux qui [sont ou étaient] ses maîtres 
(Luc, XK, 33) ; uba u Irai u la ong, celui qui [est] le sei- 
g;deur dit (Luc, xxii, 31); haba, pendant que, quand, 
lorsque : haba ki dang iapcellait te ta uta u kun-gadda, 
tandis qu'ils détachaient l'ânon (Luc, xix, 33) ; haba u 
dang krm kumta, tandis qu'il est en train de parler ainsi 
(Luc, a., 34); naba, car; katba, quand: katba u leit, 
quand il est en marche (Luc, xiz, 36} ; k(Uba u ta wan., 
dès qu'il arriva (Marc, xiv, 45). 

Suffixe dérivatif to.' uta, kata, kita, pronom démons- 
tratif. Exemples : ha kata ka sngi, en ce jour (Luc, XTU, 
31); te kita kiba iaiaid sa Hv>a, et ceux qui marchaient 
devant (Luc, xvm, 39) ; kumta, ainsi, etc., etc. 
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SulSxe da: lada, si. Exemples : lada don te u kmia 
jingsuk hangta, et s'il se trouve là nn enfant de paix 
(Lnc, X, 6) ; lada uno-ntw-ruh u kœlU te ta phi, et si 
quelqu'an TOUS demande (Luc, xix, 31) ; hcmda, qaaai. 

Suffixe no : uno, kano, kino, quel. Pfaba urut u bakkam- 
khraw, car quel [est] le plus grand (Luc, xiu, 27) ; kumno, 
comment : kumno le u long u kunjong u, comment est-il 
sou fils (Luc, XXI, 44) ; k<Uno, kadno, combien ; — tmtw, 
qui : lane long mano uta uba, ou quel est celui qoi... 
(Luc, XX, 3) ; — lano, quand, lorsque (s'emploie avec le 
futur) ; sano, où ? à quel endroit ? 

Suffixe ne: une kane, kine, démonstratif. Exemples: 
uta uba la ai Ha me ta kant ka bor, celui qui t'a donné 
cette autorité (Luc, xx, 32); kine ki sngi, ces jours 
(Luc, XXI, 23); lane, ou, ou bien; hœnne, mainteaaDt; 
kumne, ainsi : kutmie phi'n ong ta u, vous lui direz ainsi 
(Luc. xn,31). 

Suffixe de: Iode, même < ipse >. 

Suffixe to : kato, cette ; lato, ces. — Hato, alors. 

Suffixe aîn, formant les adjectifs tirés des noms de 
nombre : sisîn, premier ; arsîn, deuxième ; «pewsln, 
dixième ; arpewsîny vingtième ; sispc^tsin, centième, etc. 

Uest à peine utile de répéter ici, à propos <le8 suffixes, 
ce que nous avons dit plus haut des préfixes, à savoir qne 
nous n'avons pas dépouillé tout le lexique khasia pour 
dresser une liste complète des éléments dérivatifs : nous 
n'avons pris et n'avons cité que ceux qui se présentent le 
plus fréquemment. Ils suffisent à faire comprendre les 
procédés de structure de l'idiome qui nous occupe. 



fbïGoogIc 



§XIX. 
ronuuLKS du cohpajutif xt dd superlatif. 

Le comparatif est formé par un préfixe, \'élément kham, 
pins, davantage, adjoint immédiatement à la racine, et 
placé par conséquent entre cette racine et le préfixe ba 
qui caractérise les adjectifs (§ xvii) : bakhraw, grand ; 
bakhamkhraw, plus grand; barit, petit; bakfuttnnt, plus 
petit. Exemples : naba uta uba long u bakhamrit ha pœd- 
deng jong phi baroh, ula kein u'n long u bakhraw, car 
celui qui est le pins petit parmi vous tous, c'est celui-là 
qui est plus grand {Luc, ix, 48) ; u bakhamkhlain ta u, un 
plus fort que lui (Luc, xi, 22). 

Parfois le mot épithète, ayant d'ailleurs le sens compa- 
ratif, est précédé du relatif uba, lequel; kaba, laquelle; 
kiba, lesquels : dans ce cas, le préfixe ba disparait ; c'est 
évidemment nne mesure euphonique, et l'on évite ainsi la 
rencontre de ba, suffixe, et de ba, préfixe. Exemples : uba 
hhamritf lequel [est] plus petit ; ha^ Miamlih, laquelle 
[eiit] plus blanche ; kiba khambha, lesquels [sont] meil- 
leurs. Il vient après moi, celui qui est plus puissant que 
moi, uba hamkhraw (Marc, i, 7). 

En principe, on forme le superlatif en faisant suivre du 
mot khamtam le positif : barim, vieux ; barim kkamtatn, 
très-vieux ; babha, bon; babha khamlam, très-bon. Ce mot 
est un composé de kham, plus, dont il vient d'élre parlé, 
et de /am, beaucoup, grandement. Parfois on se sert seu- 
lement de tam, en employant, soit la forme positive^ soit 



fbïGoogIc 



— » - 

la forme comparative : barim tam ou bakkamrira tam; 
mai», en tous cas, barim khamtam est préférable. 

S XX. 

1^ BraHÉRATION. 

Elle est décimale : 

tm, un; masc. uwet, fém. kawet; âr, deux; lai, 
trois, etc., etc. Dix se dit Upew, composé de H, indiquant 
l'unité, et pew, la dizaine. Onze, kadwei; duuze, kadar; 
treize, kadlai, etc. Vingt, arpew; treole, laipew, etc. 
Trente-deui, ^tjMwar; trente-trois, UUpew lai, etc. Cent, 
Hspah {H = un; cf. Hpew, une dizaine, dis). 

Nous avons parlé ci-dessus de la formation du nom de 
nombre ordinal : Usîn, premier ; arsin, second ; laisCn, 
troisième, etc. 

§XXI. 
CONCLUSION. 

U aous reste à cfmclure, et nouf pc^voiu le Eaina en 
tràe-peu de mots. 

Le kbasia, par sa structure, ne peut être rangé ni parmi 
les idiomes isolants appartenant à la première phase mor-- 
phologique du langage, ni parmi les idiomes t^lutinants 
appartenant à la seconde phase. 

Il offre un exemple très-frappant de l'éTohition linguis- 
tique, et nous permet de prendre sur le fait la transfor- 
mation d'une langue isolante en langue agglutinante. 
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EXPLICATION DE TEXTES. 
Intltvetiotui de Jéntt mai douze opdire*. (lUTHiEir, s, 16 as.) 

16. Nga phah noh ia phi 16. Je tous eoToie comme det 
kum ki tangbrot ha paddmg ki brebis au milieu des loups. 
mrt; namar kata, phi'n ialoitg Sojet donc pradents comme les 
ki bontm knm ki batein, ki serpenls et simples comme les 
bigemniU rvh kunt kipara. colombes. 

Nga phak, la forme ordinaire du présent, sans l'auxi- 
liaire dang, g 9. Noh, adverbe : d'ici, j'envoie d'ici. la, 
mot auxiliaire indiquant le régime, § 7. Langbrot, mot 
composé, §17; cf. lang, réunir^ attrouper, et, en tant 
qu'adverbe, ensemble. Ha, mol auxiliaire indiquant la 
localité, § 7. Phfn pour phi cen, ce dernier mot indiquant 
le temps fntnr, § 9 : vous serez donc ; futur pour impéra- 
tif. Basian, adjectif formé de stan, au moyen do préfixe 
ha qui caractérise les épitbètes, § 17. Même observalMn 
pour bajemnûl. 

17. Binrei to iai^marnaki il. Hetlei-TOos en garde con- 
briio, naba k(n iaai noh ia phi tre les hommes; car ils tous 
ka ki jinçbUar, kfn iaiwmpat lirreroni aui tribunaui, et Jls 
rukiaphihakimnagogjongki. vous battront de verges dans 

leurs synagogues. 

To, élément indiquant l'impératif, §11. iVa, élément 
indiquant l'origine, § 7 : gardes-vous de ce qui peut venir 
des hommes. Naba, dérivé par ba, suffixe,, g 17. ^i, don- 
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lier, dérivé par le préfixe ta. Jingbiêar, dériyé par le pré- 
fixe ;tnj/, § 17. Jong ki, d'eux; jong, élément indiquant 
la Dossession. & 7. 



la possession, ^ 7 



18. Œn Mlom ruk ia fhi ha 18. Vous sem menés h cauie 
khwmat ki tangskor bod ki rfm, de moi devant des gou* erneun 
na ka banta jong nga, ia ka et derant des rois, pour senir 
bo'n ùipAla ha ki bad ha kl de témoignage à eux et au 
jmtU. païens. 

Le texte dit : on vous conduira. la phi, vous, régime. 
Bad, et, § 7. Na, d'après, à cause de, § 7. Jong, élément 
indiquant le génitif. Phla, confesser, avouer, témoigner. 
Ha ki, à eux, § 7. 

19. Binrei h'andakiiamnoh 19. Hais quand on vous ti- 
itt phi, tcat mgow khuilai, vrera. ne vous inquiètes ni de U 
kwnno, hmekaeibaphi'nkren: manière dont vous parlerei ni 
naba an ai ha phi ha kola ka de ce que tous dires : ce que 
por, ia kaei ba phi'n kren. tous aures à dire tous sera 

donné à l'heure mSme. 

Ils VOUS livreront (ai, donner) pour : on vous livrera. 
Watf formule impérative de négation. Sngow, entendre, 
percevoir, sentir. Kumno, comment, dérivé par le suffixe 
no, § 18. Lane, ou, ni, § 18. Œn kren, futur de kren, 
parler, raconter. 

SO. Naba phi, phPm long ki 20. Car ce n'est pas tous qui 
baknn, hinrei uba u laœnAm u parlerei, c'est l'esprit de votre 
kv^ jong phi u bakrmhafhi. Père qui pariera en tous. 

Textuellement : car vous, vous n'êtes pas ceux qui 
parlent. Kren, dérivé par le préfixe ba, § 17. Phi'm, poui 
phi can, ce dernier indiquant la négation, § là. Vba, 
dérivé par le suffixe ba, § 16. L'esprit de votre père: 
c de « est supprimé, § 7. 
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21. Uba % para te tfn ai noh 21. Le frère titrera md frère 
iatavparaia kab<^nù^;vba à la mort, elle père sou enbnt; 
u jtuful nth ia la ki itm; kiba les onfonls se soulèreronl contre 
kikunruh, kCn ieng ûàeh bad leturspareQlsellesferoiitiaourir. 
ti-kœmi-ki-ki^, Jcfn iapœniap 

Tukiaki. 

V para, le frère; ka para, la sœur, § 3. Le mot est 
emprunté an bengali. 11 entre dans un certain nombre de 
composés: paralok, ami;.j)ara6nw (ki),' hommes de la 
même race, etc., etc. Le mot la, dans les deux passages 
oii il se rencontre ici, exprime le possessif : u la kupâ, 
soD père. Bà'n pour ba œn, pronom relatif et élément 
indiquant le futur. Ruh est une simple locution adverbiale 
analogue an latin t quidem >, au moins pour l'emploi. 
Ka k(emi, la mère ; la formule ki-kœmi-ki-kupâ, les mères 
[et] les pères, est une sorte de composé sigaiQant < les 
parents >. lapceniap, faire mourir, dérivé de iap, § 17. 

22. Phr» long ruk ûi kiba 22. Vous serei htûs de toni & 
œn iùa da ki briw baroh, na ka cause de mon nom; mais celai 
banta ia kœrteng jmig nga; qui penéférera jusqu'à la fin 
hinTti uta uba da iaineh ha sera sauvé. 

bcoida kvt, vta kein u bà'n latt 

tm. 

Voir le verset 18 pour la formule na ka bœnta, etc. 
Kut, unir ; ka kut, la fin. Kein, adverbe : assez, complè- 
tement. Lait, délivrer, libérer. 

S3. Baba M iabeh bein iaphi 23. Quand on *ou> peraécu- 

ha kawei ka mong te, to iaphit tera dans mia ville, fuyes dans 

la iawei-pat; naba Hia nga ong une autre. Je tous le dis en vé- 

ha phi, ba phi'n'nœm put la rilé, tous n'aurez pas acheré de 

pandep ia ki mong Ici Jtrael, parcourir les Tilles d'Israël, que 

tadœnda u'n sa won uba v kun le fils An l'homme sers Teou. 
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Bek, ponnoÏTre, persécuter. JTwKt^ fônioiai de itwei, 
d'après uwt, un. To, impéralif, §41. Pat, de Qoavmu. 
PkCn pour phi {en, pronom et élément du fbtnr. Au lien 
de pfà'n'nœm, on pourrait dire ph^n œm. Pœndep, 
finir, de dep, qui a à peu près le même seu. lïn sa 
wan; futur formé par les deux élémenta oai et sa; la cas 
est asse^ rare pour être signalé particulièrement, § 9. 
Dans la formule m hm u briw, l'élément indiquant le gé- 
nitif est supprimé, § 7. 

M. V icmra» «"m hmg halor ti. Le dâciple n'est pu phis 
u lumçkikai, TiMiM « <«irt qm le nultre, ni la tarritsur 
ftofor u kœnradjong ii, pli» que son seigneur. 

En propres termes : n'est pas < sur, au-dessus i^ balor. 
Dans nonghiktà, nous trwYons un dérivé par le préfixe 
nong, §17. 

25. £a Non; ia u lommn hi 25. II sntSt au disciple d'être 
u'n long kum u nonghikationi/- traité comme son maître, et su 
u,ia u Kdniruhkwnukœnrad serviteur comme son seipieur. 
fong it. Lada ki la iakkot ia SUs ont appelé te maître de la 
vba u fnit tnj)i u Beetzebul, ka maison Béetsébut, i combien 
bakatno tam [ba ktn lOtAotstoi] plos forte raison appelleront-ils 
ia kita k^a ha tng jong uf ainsi tes (ans de ta maison r 

Biang, assez. La formule qui commence cette phrase 
est une formule analogue à la formule passive, § 13. 
Lada, si. V Irai îng, le mattre de la maison ; ici, ni 
signe du génitif, ni élément du genre devant le second 
mot, ka ing, la maison. Tamt plus» § 18. 

26. Namar kata, to wat tep- 26. Ne les craigneï donc 
ting ia ki; naba am don kaei- pomt; cy il n'j a riqn de cacbé 
kaei rtiA balatap, ia kaba tfai ne doive Stre découveit, ni 
an'fM8mpœt^ii);badbaiabfA de secret qui n^ doiva 4tre 
rik, ia kaba an'nam pœnt^. connu. 
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Wat, élément négatif de la formule impérative. la, élé- 
ment indiqaaDt le régime: ia /», illos. Don, est; œm don. 
n'est pas. Kaei-kaei, quelque. Tap^ coavrir, cacher. 
Pcmpaw, révéler. Tip, connallre. 

VI. la kaba nga ong ha phi S7. Ce que je voiu dû dani 

ha ia badûmj to iathtih ha ka les ténèbres, diies^le en plew 

baiai: tokabaphiiohtngoioda jour; et ce qui tous est dit à 

kailcorruk,tûphC%ialapaaior l'oreille, pr4chei'le rarleatoiti. 

la kaba, ce que (en tant que régime). Ha, élément 
indiquant la localité, § 7. Badûm, de dum, obscur, mot 
emprunté au bengali (Pryse, p. 81). Joh, avoir. Sngow, 
entendre. Da, grâce, au moyen de, par, § 7. 

Î8. To wat itptmf te lut kUa £8. Ke craignex pas ceux qui 

kiba paniap ia ka met, ki b'wm lueM le eorps et qui ne peuTmt 

iah ba'npceniapruhiakamœ^ tuer l'ime;cralgau plulOlcelui 

tint; hmrei phfn kkam iepting qui peut faire périr l'ftHH el le 

ta ufa vba Iah ba'n panjol ia ka corps dans la géhenne. 
vuHuhiiad iakamêtha dtiifok. 

Te, simple enclitique, la ka met, ia ka numsîm, régime 
indiqué par ia. Lak, pouvoir. Kham, plus, davantage; 
employé dans la formule du comparatif, § 19. 

t9. Kfm jiw die ar paita û W. Ne *ead-ov p» detu pas- 

H artœlli ki nm iitgf Wad sereani pour onsauTCepemluit 

kanei pleng na ki, ka'm hap ha il D'en tombe pas uo i lerre 

ka kkandevkhkm « kvpâ jtmf mqs h. wrimlé de votre Pire. 
phi. 

Jiw, habituellement. Die, vendre. Ka sim, l'oiseau. 
Kawei na ki, auerni d'entre eux, J'7. Pleng «et «oe CM- 
jonction. Ka œm hap, ne tombe. Khœniew ou hœndew, 
terre, de dewi f<mù, terre. Khlent (ta.klem, s^os. 
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30. Wad ia u nMh-ikUk 30. El même les chereux de 
j<mg pki barok ruk la nino. votre tËte «ont toni comptés. 

KhUh on kUh, tête. Baroh, tous. 

3< . Namar kata, to wat Isp- 3i . Ne craij^ei donc poiot; 
tmg; jiht long iham kor ia ki tous valu plus que beaacoDp de 
MMn ki sim tng. passereaux. 

Kham, plas, élément comparatif, § 12. Kor, même 
sens. On pourrait écrire en un seal mot composé khamkor. 
Après la formule do comparatif, notre mot f qoe > est 
rendu en khasia par ta. Beaucoup, Ubûn, de bûn, maint, 
beaucoup. 

3%. Vno-wto baroh te uba 33. C'est pourquoi quiconque 

u'n pMata nga ha khœmat ki meconfegiera devant les hommes. 

briw, nga ruk nga'n pkla tau je le confesserai aussi da*ant 

ha khtsmat u kupâjong nga uba mon Père qui est dans les deux. 
ha bœneng. 

Baroh, tout : tous ceux qui, quiconque. la nga, moi, 
régime. 176», qui, § 18. 

33. fitnrn uno-uno mk vba 33. Hais quiconque me reniera 
u'n Im ia nga ha khtemat ki . deraotles hommes, je le reuie- 
briw, nga nA nga'n leniauha rai aussi deTanl mon Pire fuî 
kkœmat u ki^djong nga vba est dans les deux. 

ha bœneng. 

Ha, indique la localité : devant les hommes, en présence 
des hommes. 

34. Wat mut ba nga ia won 3i. Ne croyei pu que ja sols 
biin buhkajingsttkhakapmr- venu apporter la paix sur la 
thei, njro'ffi imm la wan bt^n terre ; je ne suis pas renu appor- 
buk kajingmk, Ammi» tooit. 1er la paix, mais l'épée. 
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Wat, élément négatif de l'impératif. Ba, relatif. La 
Vian, temps passé de wan, venir, §9. Jingsuk, dérivé'par 
le fvéûxejing, §17. Suk, heureui, emprunté au bengali. 

35. ITaba n^ra laimm ba u 35. Garjesuis Tenumeltre la 
brÔD u'n ialeh bad la u kupd,' dinsion eolre llioinine et son 
kahmruk bai la kaiœmi; ka père, entre la fille et sa mère, 
pmrtah-ktiritn ruh bad la ku entre la belle-fille et sa belle- 
Mngken-kwrim. mère. 

Sur la fonction possessive de la, voir ce qui a été dit 
au verset 21. 

36. Ki bo'n Ain ia u briw 36. Et rt.omms aura pour 
ruk kiba ha ingjong u. ennemis tes gens de sa maison. 

Uot à mot : ils haïront l'homme ceux dans la maison 
délai. 

37. Uta uba ieit. ta u kupd 37. Celui qui tdn.e son père 
lane ka kœmi nqtorjong nga, ou sa mère plus que loai n'est 
ont dei ia u ba^nioh ia nga; pas digne de moi, et celui qui 
uta vba ieit ta u kim Urne ia ka aipe soa fils on sa fille plus que 
kun ruh nalor jong nga, œm moi n'est pas digne de moi. 
dei ta M bo'n toh ia nga. 

Nalcr, plus que, dérivé de na, indiquant la prove- 
nance. Œm dei, il n'est pas juste, il ne convient pas. 
U kun, le âts, ha kun, la fille, 

38. Utattb'œtnHmruhiaka 38. Celui qui ne prend pas 
dbtgphani jong u, bad bûd sa croix et ne lue suit pas n'est 
nadîa jong -nga, œm dei ia u pas digne de moi. 

bf^n ioh ia nga. 

Prendre, itm. Bois, ding. Suivre, bûd. Nadîn, 
de na, et din, après. 
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39. Utaubaiemia ta kajin- 39. G«ltii qui coiu«ryer&,s|i,irie 
jrtm, u'njah noh ia ka; ttta nba la perdra, et celui qui perdra u 
jùknokmkialakajingivi na vie à'causedsiBoilaralroaTaii. 
ka bœnta jong nga, u*» iem ia 
ka. 

Jah, perdre. Ab ha bcmta, voir plog. haut. 



40. Celui qui tous reçoit me 
reçoit, et celui qui me reçoit 
reçoit celui qui m'a envoyé. 



40. UtaubapaddiangiapU, 
u pœddiang ia nga; u(a liba 
■pœdâiang ia nga, u pœddiang 
rvh ia nga, « pteddiang ia ^ utq 
uha la phak ia nga. 

La, auxiliaire indiquant le temps passé. 

41. Uta uba pœddiang ia « il.Celviquireçsilwiproiibèle 
nongiaihuklvpd, ha ka kasrteng en qualité de prophète recevra 
u nonçiatkuUupà, u'n ioh pœi- une récompense de prophète, M 
diang ia ka nong u tumgiatiuih- celui qui reçoit un juste en qut- 
Ivpd : uta uba paddiang ruh ia lité de juste recevra une récom- 
u riiehok, ka ka ktûieng u pens^ de juste. 

riwhok, u'n iok pœddiang iaka 
nong u riwhok. 

Nong, préfixe dérivatif. Riwhok, con^p^t,^^ rivfbieh 
pieux; riwnar, cruel, etc.; hok, jng^^ esjl4>estipruiité."à 
rbindouslani (Pryse, p. 80). 



43. Lada uno-uao ruh u'n 
ot ba'n dih, tang H jruri [ka um} , 
khreat, iavmiinakine ki barit, 
ha ka kœrtêng u sœnran, Hia 
nga ong ha phi, u'n ont duh 
fÛA la ka nong. 



42. Et quiconque dtnnera seu- 
leoieat pL.veiTA d'eau fn^iteA 
l'uD de ces petits parce qu'il est 
mop disciple, je vous le. disj^ 
vérité, il ne perdra point s^ 
récompense. 



Un, une fois, H. Kuri, coupe. Vn cem, proDonif signe 
du futur, 3ignç.,négatif. ... 
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L'ORAISON D.JHIHIC&LE DIS CM^IINB, .ilOC<nil««)Mfe' 

Ko ki^ iongugi uia ka baamg, long baktUi ka im'iengjong.me. 
Won ka kima jong me. Long ka mon jong me ha ka kœndiiB, kumba • 
ka bœnenç. To ai ta ngi mimtta ka jingbam jong ngi ka bàbiang. To 
m^mkùtMfikO'rtatgkang jangingi- kumba ngimdpiaki balel^nim 
ia ngi Wat lofant ruA ia ngi ta ka jingpœnioi, kinrei tinwaïainff^ 
na ia basiùw. 

Ai, doikfpt!, d'okMui {ka), .àêm, préseak 

Ba, pronom relatif. Élément dérivatif datt Utav leqMt'i 
haba, laquelle ; kiba, lesquels, lesquelles. . 

Af^MHH?» suffisant, o^uttiB,. dérivé de < MaMf-pw le 
préfixe 6a. 

Bakuid, sanctifié, dérivé de kuid paK.le.pi4fiMitoy''qui 
formules adjectifs,, las épithètos.. 

BcUehmm, offenseur. Au pluriel, M balehaniwt Formé'- 
de ba, indiquant l'épitbéte, et du composé lehsumy oSmaé. 
Ce dernier estiormé àailehy{a.iT»t^^'Stim, ntali .maauais. 
Bastii'm, coat,,. mauvais,.. de.^.prâfiu formant -las -es- 
thètes, et sniw. 

Biang, saf6p«iQiNent, convanablementu 

Bwnmg //fo^, atmospbèce, jcieh . 

Ha, racine auxiliaire indiquant la locaUtétUa'Sié^e-} Ju$t' 
njfîf&Ji.noixSf sqr nous, à aou&.i. 

Hma.ouMmi ih»), xiffi^ g«averaemM)t;^. 

Hinrei, mais, cependant, toutefois. 

la, racine auxiliairâJndiquai44«t<régiaie : n^Hp.ùfAi, 
je le connais j u tip ia ka^, iMatcooiMJl. - « 

Iakan, conduire, induire, de lainiir 
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Jingbam (ha), noarritnre, dérivé de bam, manger, par 
le préfixe jing, chose. 
Jingpœnsoi {ka), tentatioQ. 

Jong, racine auxiliaire indiquant le génitif: jong nga, 
de moi ; jong phi, de vous. 

Ka, elle. Masculin : u, il, lui ; pluriel pour les deux 
genres: H. 

Ki, ils, eux, elles, les : /» ftp, ils connaissent ; ki snong, 
les villages. 

Ko, invocatif. Ko kupâ, 6 père. 

Kumba, comme. De kum, raâme sens, dérivé par le 
suffixe relatif ba. 

Kupâ {«), père. 

Kœndew (ka), terre, de dew, même sens ; cf. demiong, 
terre noire ; dewjung, terre végétale, etc. 

Kœrteng (ka), nom. 

£eA, faire, d'où lehsniw, faire du mal, blesser, léser, et 
d'antres composés. 

Long, être, 

Map, pardonner, oublier. To mâp, pardonne. 

Me, tu, toi, en parlant d'un homme. Le féminin estpAa. 

Mon (ko), volonté. Mot emprunté au bengali. 

Mœnta, à présent, maintenant; cf. mœndang, au mo- 
ment où; mœnno, quand, et autres mots formés de la 
même racine mcen. 

Na, racine auxiliaire indiquant la provenance, l'extrac- 
tion : imei na phi, an d'entre vous; na ka um, hors de 
l'eau. 

Nga, je, moi, me, masculin et féminin. 
, Ngi, nous, masculin et féminin. 

Ruh, élément explétif. 
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Rœngkang, offense, injure. 

Sntw, mal, mauTais. 

Sûmar, garder. 

Sa, racine auxiliaire indiqaant l'allée, l'arrivée en an 
lieu : la la leit noh ia u tum, ils allèrent à la montagne; 
hi la iawan sa kata ka jingtep, elles allèrent au sépulcre. 

Ta, élément indiquant l'impéralif : la ai, donne; to lip, 
connais. 

Vba, pronom relatif : u, il, dérivé par le suffixe relatif 
ha. Au féminin, haba. Pluriel pour les deux genres: kiha. 

Wan, venir. 

W<U, élément indiquant la négation dans les formes 
impératives : to wat ialam ta ngi, ne nous conduis pas; 
to vmt iepting, n'ayez pas peur (Malhiea, xiv, 37). On 
peut supprimer l'élément to; exemples : wat mut ba nga 
la wan ba'n buh ka jingsuk, ne croyez pas que je sois 
venu apporter la paix (Halbien, x, SA) ; wat khot ruh u 
kapâjong phi uba ha ka khemdew, et n'appelez personne 
sur la terre votre père (Mathieu, xxin, 9). 
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